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'La secon*le année du rgne de 3 R. Pie IX commence atijour'hui ; il y

a douze mois révolus que le nom du suiccesseir de Grégoire XVI a été soz

lennellerrient proclamé, et déj-à l'on peut affirmer, sans craindre de se train-

per, qu'il-ni'y.-vait aucune exaglration ,ans les espérances.conçues lors de

'son avènement. 'Napoléon -e pr<c.luîmnit l'hornme.du-destin'; quel-est le

coeur catholique. et nous dirons même chrétien, qui ne salue Pie IX du-titre

bien autrementglorieux d'homme -le la -Providence i
'Jamais •renormée:aussi pure, 'aussiegrande qua la sienne ne-fit-méritée.

en moins je temps. Mais lestgrandes choses qu'il a frites ne suffiraient pas
seules pour expliquer le tribut des homnges que chaque jour apporte à la

ville éternelle. Le Pape qui régne maintenant est venu à son heure. Donné

.plus tôt au .moide,.il aurait contin,è loeuvre ds ses piédécesseurs sans sor-

:ger~à sortir de leur-voie,-parce qlue le monde n'en comportait pas une autre.

S'il s'et frayé une route difTérente, c'eIt que les temps avaient changé, et
*peuit-étre qu'en -ce moiient-le principal <le ses mérites est d'avoir nyerçu et

à évélé cette vérité. Les yeux de la trènération présente étaient trop faibles

pour la saisir, si ce n'est-d'une martière confuse, comme à travers sun nuage
et avec ia crainte de se laisser allçr-à le danzereuses illusions. Il fallait.
pour dissiper des dotites trop légitimes. que ies actes-du vicaire dle Jésus-;
;Christ montrassent qu'une nouvelleére allait commencer pour lEglise. Dé-'

jà, sans dutite, beaucoup de.catholiques en avaient le pressentiment, mais ils

hîèetaient à l-a croise si proche, et cependant, quoi de moins étrange pour
ceux qui coniais-ent I-histoire du catholicisme'!

Il ne serait pas immortel si, la liberté dle l'homme étant donnée, il n'avait

pas reçu le don cIe se plier aux flottantes nécessimés des siècles, des institu-

-lions et des climats. Chez liii. la ritide.iriflexibilité du dogme est composée
par l'irifatig.ible souplesse" de l:îdiscipline. 'Son type terrestre est la vieille
légion romaine où le désordre ie p6 ait pânétrer, quels que.fliserit lesar.-

cidents du terr:rn, parce que son admiralile organisme corivenait également

'à tous les chanips de bataille. Ainsi, PEglise se gouverna d'une manière

sous les empereurs païens, et d'une autre manière quand Constantiu Peut
codverie de sa pourpre. il:e changen non moins profondé ment ses rapports
avec le pouvoir temporel lorsque Charleinagne eut fait di.i catholicisme la
'charte politique de.ses :'astes Etats, et elle modifia de nouveau son action
ptiremet'tliiimaIne après que le principe féodal se fut combiné avec le prine-

ipe qie !e héros de la race carlovingienne avait solennellement inauguré à
-Ruine. Elle se prêta non moins fa.ileimert aux innovations politiques qu'a-
menèrent la ruine du système féodal et le développement de la civilisation
matérielle,; mais ce ne fut point sa faute vi 'absolutisme nnnarchique pro-

*frta, au détriment' des peuples, du double progrès quivenait d'elle. Déjà
les légistes avaient abusé de ses bienfaits pour ressusciter les tyranniques ma-
ximes que leurs devanciers avaient promulguées au nors des Théodose etdes
Justinien. Le protestantisme et la philosophie se chargèrent de faire le reste.-

.Ce.futrent:le chefs cde la Réforme, qui,.les.,premiers, dans les temps chré-
tiens, osêreiit attribuer au prince la plus haute ronction du saceidoce, le droit
de distinguer la vérité religieuse de ce qui n'est pas elle, et par conséquent
lallum domniten terrestre sur les consciences. La puissance des souvernins,
auxquels ont accordait la plus divine des infaillibilités, ne pouvait connaître.
de limites ; aussi les princes luthériens n'en admirent aucune, et l'on sa'it que
welon Blackstone, et pour nous servir de ses propres paroles, le souverain de
In -Grande-Bretagne, c'elt-à-dire Roi et le Parlement. peuvent tout, si ce
n'est changer un homme en fcnne. Les théories ;ninistérielles de la France
moderne sur l'omnipotence de l'Elet n'ont ni une outre origine ni in autre
sens. C'est la servitude légale telle que l'avaient formulée les jurisconsultes
du Bas-Empire, et dans ce qu'elle a de plus stupidenent odieux.

Le :temps approche où l'intelligence humaine s'avouern toute faible pour
expliquer li crédulité des gens qui s'imaginent <le bonne foi travailler an pro-
fit de la liberté commune lorsqu'ils provoquent In fusion du pouvoir spirituel
dans le pouvoir temporel, ou seulement la sibordnition du premier au se-
cond. Comment les chrétiens et les rationalistes ne voient-ils pas qu'en agi'-
sant ainsi ils font ce qu'ils peuvent, les uns pour détrôner Diei, les autres
pour abdiquer leur raison ? Peu importe l'isulipateur dont ils acce'ptent le
joug ; qu'il s'aippelle -Roi, assemblée ou Etat, les conséquences n'en seront
ni moimns funestes pour la liberté, ni miins dégradantes pour la dignité de
l'hom me.

Cependant, ces doctrities, avant que leurs dernières conséquences ne se
fussent .nanifestées, devaient plaire aux princes et elles leur plurent. La no-
b'es-e féuI'dle'avait disparu, lesclasses moyennes commençaient sèulement
à poindre, en France du mo;ins, ét nos'print.es, qui n'apercevaient J'autre
contre-poids à leur autorité que celle de 'Eglise, s'attacherent à la -miner
sans la détruire, afin de demeurer catiholiques, ce qu'ils étaient sincèreierit,
tout en possédant-uni pouvoir non moims illimité que celui du Parlement an-
glais ou des souverains protestants de l'Allemagne. Les mêmes aspirations
naquirent, les mêmes tendances se manifestèrent partout où le Gouvernement
i'avait pas officiellement répudié les anciennes croyances ; etcomme la foi
îles populations s'était à pets prés piartoti singulièrement affaiblie, le princi-
pe de l'autocratie humaine se substitua saris trop d'efforts a celui le laitto-
cratie divine. La Ligue fut la diernière protestation populaire en faveur de
celle-ci, protestation impuissante, à caiuse des crimes qui la souièrent. Dès
lors -les -Etats catholiques .furent catholiques parce qu'il leur cànvenait de
l'étre, et non parce que te catliisme est l'expression de vérité éternelle.

Bientôt le principe (le l'atilocraie hItumaine, qui est encore à-présent celui
du JV'tional comme celui du Journo l(/es Débtjms-,fut celui de tout le monde,
excepté de la papacuté et de la partie du clergé qui lui resta fidèle, et lespoù-
voirs sociaux s'ils ne reçurent pas'encore de nouveaux noms, s'arrogèrent
cependant des droits nouîveaIux. Quelle fut la conduite- dé IlCglise pendant
cette :autre période de son histoire.? -Elle flétrit l'autocratie humaine dans
le seus que les rois lui donnaient, et cependant, afin de prévenir des schis-
mes déplornbles, elle leur fit ce qu'elle eût fnit aux empereurs païeris, tbutes
les concessions compatibles avec le maintien du dogme. Dans cette mesure
elle se résigna à tout, attendant avec patience la fin d'une épreuve, la plus
terrible peut-être de toutes celles qui lui avaient été réservées. On ne la
trouvait plus sur lédhafaud, onIne lui .permettait;plucs d'y moniter:; 'mais on
déversait dans son sein le poison d'une lente corruption. On. li refusait:la
gloire du martyre, mais à force d'e'mpitements onJia privait d'air, et, mal-.
gré son imnortalité, elle se sentait défaillir sous le poids des vains respects
qui li étaient encore proligutés.

Cependant, 'auttocratie doctrinale de J'homme n'est autre chose que la
Jéificntioi de la force brutale. Qui la possede tarle pet à en abuser,-et qi
en abuse fiñit'ient't par la perdre. 'C'est-ce qci arriva ; voulant dominer
les consciences, les princes ne purent reconnaitre qu'ils en relevaient, ni par
conséqient s' c ppuyer sur elles, 'et' l'abîme des révolutions s'ouvrit enfin.
Chose singtlière, à la scurface du gouffre on vit flotter dés le commedcemient
le principe de la liberté de cons-ience; chaque faction s'en servit comme
d'une arme poùsr conquérir le pouvoir, tant la conscience publique comimen-
çait à s'indigner de l'autocratie spirituelle exercée par les gouivLrnements.
Les concordats furent autatit de victoires.reirportées au profit de l'autocratie
divine, car l'autorité temporelle reconnaissait en les signant que sur les con-
sciences catholiques dlu moins elle ne p.,mvait rien san's le libre concours de
chef divinement institué de l'Eglise. 'Mis combien d'efforts n'ont-ils pas
faits et ne font-ils pas encore pour atténuer cet aveu de leur impuissanceL
Jusqu'aux bienfaits dont 'Egslie les a comblés, ils tournent tout-contre elle.

Rendons-leur cette justice; s'ils ne comprennent pas les conditions radi-
cales du maintien dle l'ordre matériei, repenlant ils font ce qu'ils peuvent
pour le conserver, soit qu'ils possèdent le trône à titre héréditaire, soit qu'une
révulution le leur ait donné. Trop qsotvent. 'ni contraire, les factiois issues
dIi rationalisme s'attaquent aux fondemnents mêmes (le la sociabilité humaine,
et c'est.par la violence qu'il entendait faire disparaire.tots les faits qu'elle a
produits. Avec lanarch:e pour doctrine, elies pouvaient bien entendre par
liberté (le conscieciie le déplacement à leur profit de l'autocratie humaine,
mais non labandon de cette autocratie, et tin redoublement de tyrannie sur
toutes les croyances qu'elles n'naient point partagées eût été le fruit -le pus
certaini de leur succès. La papaté potivait-elle ne -pas soutenir les «gou-
vernements éonstituiés d'une manière régulière contre les Barbares du dix-
neuvième siécle i' N 'était-il pas de son devoir d'avertir les catholiques qu'en
cotracitant avec eux une alliance quelconqîue ils comme.itaient un véritable
crime ? Et cependant, parce qu'el!e.a rempli ce devoir,parce qu'elle n-a ja-
mais hésité à défendre l'ordre purement materiel de la société côntre les
peuples égarés, on pa accusée (le faire en tout c;utîse commune avec ceux
qui le. gouvernaient et même avec ceux qi les approuvaient. C'est les yeux
ouverts gn'elle-s'est exposée à ces injustes reproches, et les princes ont bien
des fois profité des haines qu'elle avait ainsi proyoquees pour lui arracher des

-M L _1ý fi .'à 9


